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a ,Ws BWrtlB-'Superbes que nous ne 
lui envions pas, et son rôle dans la presse 

Sirisienne se rapproche de ce que dans 
s luttes politiques on appelle la manœu

vre de l'agent provocateur. E> la preuve. 
c'est 4*'*- ' e Pays- n e s e contente pas 
d'annoncer qu'on arrêté à Rouen trois in
dividus plus que soupçonnés de vouloir 
attenter à la vie de I Emperenr, il profi % 
de l'occasion pour laneer wie4ilusi*n,per-
fide contre les partis et sollicite tons les 
amis du gouvernement et de la dynastie 
de veiller et de se prémunir. 

C'est un singulier journal, et en passant 
il peut être utile de préciser ce qu'il veut 
en politique, car il est l'organe dutr cer
tain groupe qu'on peut appeler le parti 
Gassagnac : pour la politique extérieure 
il demande que nous marchions à la fron
tière en chantant la Marseillaise et le 
Veillons au salut de l'Empire, pour an
nexer les provinces rhénanes e> la Bel» 
gique ; à l'intérieur, il désire an second 
coup d'Etat et une nouvelle loi de sûreté 
gédCiWt: Vottà Ifur idéal. If est bnm évi
dent que de pareils personnages, si on les 
écoutait, feraient plus de tort à l'Empire 
que tous les partis anciens, présents et 
futurs. 

Le vice-roi d'Egypte devait venir en 
France et l'on disait même qu'il comptait 
y contracter an nouvel emprunt ; mais il 
paraît que la maladie le retient à Cons-
tanttnople. Cette mal.die est peut éire un 
grand bien pour la bourse de quelques 
contribuables fran çais. 

Il y a ea aujourd'hui séance do Corps 
législatif pour la discussion de la loi sur 
les chemins vicinaux. 

Ou cause toujours d'un remaniement 
éventuel du cabinet : on ne s'attend à rien 
de nouveau avant la fin de la'session, mai. 
ou parle-de changements qui pourraient 
s'accomp ir dans les premiers jours d'aoù', 
et l'on va même jusqu'à dire que a lête 
du 15 serait signalée par un ar.te impor
tât) l dû  pouvoir. Je ne puis'vous affirmer 
Cfh'il S'agisse d'une amnistie. Le conseil 
des ministres a tenu aujourd'hui sa réu
nion réglementaire. M. Routier est tout à 
fait rétabli. 

L» roi de Hanovre a, paraît-il. demandé 
au gouvernement l'autorisation de venir 
habiter la France. Il serait possible qu'l 
allai fixer sa résidence à Bourges. 

S'il doit y avoir cet été une rencontre 
entre I Empereur et le roi de Prusse, on 
assure que ce sera à Baden-Baden. 

Hausse sur toute la ligne à la Bourse. 
On commence à croire que nous avons la 
HMK jusqu'au printemps prochain. 

On assure que c'est décidément à Plom • 
bières que l'Empereur ira faire une sai 
son. Les médecins, dit-un, craindraient 
les effets irritants des eaux de Vichy. 

Qa dit qae l'on va faire circuler ici des 
pétitions demandant pour les Parisiens le 
droit d'élire leur Conseil municipal. Il est 
a. croire que ces peu.ions seraient cou
vertes de nombreuses signatures, mais il 
est certain aussi que le jour oit elles se 
présenteraient devant le Sénat, elles se 
raient repoussêcs par la question préala
ble. 

Hier a eu lieu, sous la présidence de 
H- de Lesseps, l'assemblée des actionnaires 
du canal de Suez L'honorable promoteur 
delà gigantesque entreprise, chaleureuse
ment accueilli, a donne lecture de son 
rapport, et selon la coutume, les conclu
sions du rapport du président et du rap
port de la commission des comptes ont été 
adoptées à l'unanimité. Il y u dans le 
rapport du président un fait qui a surtout 
frappé les auditeurs : c'est l'importance 
do transit qui se sert du canal d'eau douce 
et dont les chiffres augmentent chaque 
mois, ce qui faisait dire à M. de Lesseps, 
que l'entreprise aura été exécutée avec 
l'aide des capitaux Irançais. mais que ce 
sont les Anglais qui fourniront les divi-, 
dendes. Depuis la mort de Palmérstoti, il 
s'est opéré ea Angleterre un revirement 
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complet en faveur dn canal; et tt estrer8" 
tain que les services que les Anglais en 
ont tires pour l'expédition d'Atoy-sinie 
oui contribué à produire cette réflclion fa^ 
vorable. Quant à Pelai des travaux, M est 
tel que l époque prévue pour l'ouverture 
du canal sera devancée, et M. de Lassent 
• pu annoncer qu'il sera lie ré A la grande 
nj>ig»njeu «u , n ,is d'aoû* 1800. 

Le jooHNMdc M. Rnewton,!* Lanterné, " 
est le seul qui, giaee à la nouvelle loi, ait 
déjà paru. On en annonce pourtant plu» 
s eurs, mata en général les capitaliste* 
n'aiment guère la presse au point de vire 
delà spéculation, et la nécessité d'un lourd 
eau ioiiuem-ut, avec (fi , Vae»!*. <; des 
amendes, quand on est a peu près assuré 
de ne pas faire ses frais, sera un obstacle 
a la création de nombreux journaux. En 
revanche, on parlé de la fusion du Siècle 
,. r_. .„ rJnio« natkmale réunis «< 
lirecRon de • - Guèroau. Nouscroyons que 

la loi nouvele profilera beaucoup plus à la 

eemp.a là»!» nsiaee de MunienagM aareil 
des chances en plus d'un pays. C'est pour-

jflwaq uu ConmMÊMÊfL 14|tf*lf* ( t seule-
. *4qaat insinutâHKHnil M m . N o i atteint 

de conoepiioiït don^nieyv-.et qu'on allait 
. lui dépêcher Te docteur Lassègue. charge 
•de ces sortes de constatations, eût ete d'un 

exoellent effet. 
<"* V - & ' 

Itenlion pebliqa* a été vivement pre-
rOppce par "Une v'arian le daiis le texte 

de>a réponse de l'E npe.eurau cardinal

at de,-l'Opinion n'ilkmale rouais sous # 
direction de II. Guéroau. Nouscroynns qu. 

loi nouve le profitera beaucoup plus à la i n e e à Cd,,DeV leinolion Dtodjjjlfo JfvisLM 
pressa départeaieiiial» y i a la prn,sac pa-- r • A - . M i a r r r - " " - -j-«~-r-—- -*»*— 
risienne que les frais généraux étoutTeni. 

Quelques personnes prétendent que les 
populations normandes n'ont point fait 4 
l'Empereur une réception aussi enthou
siaste que ce1 les de l'Orléanais et celles 
do Nord, lors du voyage de l'an passé. 

^o^œ*ie*"0?œ "0?e"*TreeiwrreT,-*pwrfe"Un*v̂ w 
renoncé pour ne p.<s éveiller les suscep
tibilités dufw de Prusse. 
« » Il faudrait, du'ta' Presse, remonter le" 

cours des âges pour trouver «aiau» de 
camps qu'il ea existe aujomd'hui ; il y en 
a aux quatre points cardinaux. A la fin 
dé la saison, nos soldats devront être ex-
>ert* dans le mauieuieut du nouveau 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ . - __ On annonce la publication prochaine à 
iicheeéeueslegHioee».'jL'Agenfe Hâves et I Biuxeile* d'un, manifesie gu*riiorr sous ce 
e PelJtJMomtfur faisaient dire au chel'de 1 titre : • * \ Kf \f 1 

'l'Etat : c l ie sepa>-o->8 JHmats I amour de * " " " " ' " " «*>..«» • . ' . » » • » u as..--
Qieu «le Jamour «le la patrie. > Le grand 
Mouikéar construisait ain i la phrase im
périale : » Ne séparons jamais I amour du 
bo n de- l anoai de la pai rie. » 

LAsei.ce Hivas, celte fols, et le petit 
.yoni^/tr^iaieutj'laus ie vrai, 04 laur^er* 
gtoiii etai| la bn/m-*. car 6>er matin 4e joir-
nal otflctbl publiait là no e suivante desti-

Kouveriiciinui nain; us, : 
oarlepous^e LËinoereuu 

IfehtiiTtaJeôîfreîlagée 
t Le Klnn, dit-if, n'en 

Le prince Napoléon descendra à Vienne 
chez l'ambassa leur de France. Admirez 
du reste la naïveté de-ceux qui répètent: 
Le prince voyage incognito. 

On dit que M. de Siackelberg sera reçu 
dimanche en audience solennelle par 
l'Empereur. 

La journée de dimanche prochain mar 
que presque officiellement la lin de la 
saison parisienne. C'est ce jonr-'à'què se
ra couru le g^and prix éV Paris. Com*me 
je suppose que vous vous y intéressez 
médiocrement, je ne vous dirai pas tes 
noms des chevaux sur lesquels les sport -
inen et les parieurs de Crus etaees fon
dent les plus belles espérances. Taule la 
question est de savoir si ce sera un Fran
co» ou un Anglais qui gatrnera le prix de 
100 000 fr. Après cette journée," il y aura 
parmi les privilégiés de la société pari -
sienne un sauve qui peut général dont la 
Cour donne l'exemple. 

L*) Figaro fait des sottises Son second 
rédacteur en chef, M. Wu ff. remplit cinq 
colonnes du récit de ses démêlés et de son 
duel manque avec M. A. Hoquet. En quoi 
cela peut-il intéresser le public ? Encore, 
si c'était dit d'uMe façon piquante et eu bon 
français ! mais M. Woitl est prussien, je 
crois! 

Cu CABOT. 

CHRONIQUE DU JOUR. " 

Un bruit assez étrange s'est répandu 
dans le monde politique. On conte qu'il 
s'est rencontre dans l'Europe un prince 
souverain, assez original p3Ur trouver ex
cessif le chiffre de la liste civile veté par 
la représentation nationale, et pour dé
clarer qu'il se contenterait de la moitié de 
la somme a louée. Le souverain auquel on 
a attribué cet exemple inouï de désintéres
sement esi le prince de Monténégro. Celte 
histoire, vraie ou fausse, ayant été insérée 
dans 1rs j -urnaux fançais, il est surpre
nant qu'elle n'ait donner lieu 4 aucun Com
muniqué, soit pour démentir le fait soi*, 
pour l'ixpliquer. Il sérail tiès-t'àeheux, en 
elTei, que celte opinion se répan lit dans le 
publie qu'un souverain peut régner à bon 
ma clic. Nous sommes à une époque où le 
bon marché est presque l'unique loi des 
transactions. Jusqu'à présent- l'industrie 
gouvernementale avait échappe à cène loi, 
et même on prisait d'autant plus un mo
narque, que celui-ci coûtait plus cher. 
Mais les idées économiques font un rapide 
chemin en ce temps-ci, et il -ulfirait de 
l'exemple du prince de Monténégro, pour 
donner à réfléchir aux peuples et les por
ter à choisir leurs maîtres, comme ils 

• chois 8>eui les antres olijels dont ils Ont 
besoin, c'est-à dire à prix réduit. A c e 

récTïTiealion ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
« Une erreur typographique s'est glis

sée, au Moniteur d'hier malin, d.MIS le 
texte de lu réponse de i Empereur au dis , 
cours de l'archevêque de RLUCII. La p>e-
ulièie phrase du troisième«linéa doit être 
rétablie ainsi : t .; n .*• 

« Allions, donc, -à la. foi-de nos pères le 
> sentiment du progrès, et ne séparons 
» jamais l'amour de D.eu de l'amour de la, 
» pàlria. » 

Notons que déjà les commentaires al,» 
•aient leur train sur la vc-rsion inexacte. • 
Le Moniteur y coupera t-il court ? 

Le félé,rai>b3 a. signalé une no4e 4c 
VOsseroalore rom/tuo. déclara..I apocryphe 
une letir» de Monsieur le Co.nte de Lham-
b >r.l au roi de Naples ; voici la tenenr de 
cette note :, . 

• NUUJ pouvons assurer avec toute au
torité que la lettre attribuée uv Comte de 
Ctiambord, à l'occasion du diariage du 
pria.-e de Girjjcni avec I iiilan.e d'Espagne, 
et publiée d'abord à Florence, puis p »r 
d'autres journaux, est < nuèremeut fausse 
et apocryphe. » 

Quelques nouve'l'ut. s persistent è accrç 
diter le bruit d'un «j piochii .e au^mei ta
lion de i.otre corps d'armée à Rom -. L Ace 
nir national, qui avait déjà reeiHM ces 
rumeurs, assure que ses dei nicres lettres 
a Italie lui penneiuui de les demeuiir de 
nouveau. 

Les lettres du camp de Châlons cons
tatent que, les grandes manoeuvres d'en
semble ,otit cunJinnè el que les soldats 
comprennent et aveeuleni admirabiemèni 
les chatigeineiil.- apportes, par suite des 
nouvelles armei. aux anciennes méthodes 
Quatre manœuvres de corps d'armée ont 
déjà eu Iri-u ; 'huit autres, dit-on, seront 
exécutées jusqu'au '15 juillet, époque à 
laquelle tes troupes actuelles doivent 

3uiiler le camp pour être remp acées par 
autres déjà désignées. Le général Le-

bceuf prendra le 1o juillet le commande
ment du camp el au-a sous ses ordres, 
con.mefé génèial de Failly, trois divisions 
d'infanterie'et une division de cava erie. 

Ou l't duni le Journal de Paris : 
« Les troupe!» taisant corps d'armée à 

Marseille et s Toulon ont été formées en 
deux divisions, dont la première a pris 
hiei po-sessi.m du camp qui vient d'être 
établi au Pas-de* Lanciers pour l'exercice 
au tir du nouveau fusil'Chassepot. Le 
même èsercis' va se poursuivre aux camps 
de Lonnemezàn, près de Toulouse, de 
Saint Medard, près de Bardeaux, et se 
poursuit activement à celui de Sainl-Maur, 
près Pans. On songe à rétablir le camp de 
Saint-Orner, qui eut tant de vogue sous la 
monarchie à: Juillet, nftu d'y exercer les 
troupes du corps d'armée dom le quartier 
général est à Lille. 

» Pour les troupes de l'Est, on à le camp 
de Cliàlons, «t à Luuéville un vaste champ 
de manœuvies permanent pour là cavale
rie. FI a éU question d'en organiser un 
autre anx environs de Strasbourg, sur 
l'emplaceinait du camp de 1841, coiuman-

Hypothèse d'une campagne sur le Rhin. 
L'auteur est le411411 ce Pierre Bonaparte. 
Armé de ce effet-dti maréchal Ney : 

« Le plus mauvais parti est celui de 
n'en pren ire aucun, • qu'il applique au 
gouvernement français, M. Pie re Bona 

r.a marcher s#i- If 
gèerre. , i v I 

^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ déplaise a ceux 
1 qui cou tr si eut les décrets ntate.nts de la 
• Provnlenceï nlesr*îT"pnas fa gr^del ignê 
» de demarcaMbri entre deux peup'es sans 
• égaux? La date funèbre du IS ji in laSt» 
» n esi pa> un vain chiffre. La France ne 
• peut rester sous le coup d'une défaite, 
» aggravée parles récents succès de nos 
» rivaux: Elle se doit de fa>re disparaître 
«L j'iisaii. ao-dexnier les vesù-:es de .la cua_- J 
• hlioii et de l'invasion. Le droit est pour 
• elle un droit national, immescriptible, 
» acclamé, telle tr omihéio. et le résii'tat 
» inevif fble'ite sèn re+our on*é\*jif sera la 
• reclitiualion équitable de nos frum-
• itères. » 
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bien ! M o enfant, entres a"rïcàdéiité; 
paierai roire trousseau?... 
Pèfr.*.^.. — Ne me re-

— Votre Sainteté ignore.... 
,'dit Pi» IX avec bonté. — Je 

Ht en souriant 
pas à l'Acadé-

a, depuis ce 
payée par le 

erau.^eUHTfe. **stssw 
Que pensez-vous de l'intolérance dm 

chef de la religion catholique? 
Pour la chronique du jour : A. DORMBUIL. 

CHRONIQUE LOCALE 
Nous apprenons qu'à la suite de la 

discussion qui vient d'avoir lieu au Corps 

Îégjslatif sur la question économique, les 
;Âdinbres consu tatives et de commerce 

de Roubaix, Tourcoing el Lille ont voté 
"TTRy'TOHeTreTOéhrl & IMi" Jules Bramé? '" 

Kolb-Bernard, Thiers. et Pouver-Quertier. 
, . ! * • ff ":..oi 6 • 

Moebeigneur i'ArOhevé^ue.de Cambrai 
arnecra à «Roubaix, le1 vendredi lit oou-
rnni. Le Itfudemfcin, à trois heures. Sa 
Grandeur bénira la crèche de l'Asile de 
BiatTcnejfiîrmii':———— — 

Le dimanche 14. Monseigneur préaidera 
la proceasi*» ^.ie»hie; a-x/tyHsj^w 
ment. 

L'exposition maritime inlernarionale do | 
Havre a été soleiuielleineiii . inaugurée', le 
lundi i*-' juin. Elle restera ouverte jus» 
•in'au 31 octobre inclusivement. La céré 
munie a été présidée par M Ozenus. con 
sel 1er d'Etat, directeur du commfcree e<-
'érUMir. de'egué par M. le ministre du 
commerce, de l'agriculture et des travaux 
pub>ics. assisté de M- Dunoustier, ci.ef de 
division au même ministère. 

Madame veuve Théodoro»--vi«»ni de mou
rir de consomption au camp angleiv C'é
tait la fille de Ras Ohie, prince u . Ti^ré., 
• inesofi fu'ur gimil^e HVHII depossé ié de 
son trône. Depuis qu'e'lé é'àii prisoiiiiièie, 
ede n'avait pas cessé de pleurer. 

•' •*•• 1 
Le gouvernement russe se propose, dit-

on. de décréter, à parlir île l'automne pro
chain, ia tib^rfé... des théâtres... La 
F»yeite n's t-iPpas dit qxie « la Liberté 
ferait le tour du monde» ! 

Décidément, M. Sainte-Beuve devient 
non seulement un homme populaire, mais 
encore un homme bien en cour. Il accepté' 
les ovations eue loi fait la jeunesse des 
écoles; il ne dédaigne pas non plus la visite 
des grands On assure que te prince 
Napoléon est allé lui même chez le criti
que du lundi, et qu'il l'a feli'-ité au sujet 
de ce. tain discours sur liaàH nous n'avons 
pas k reveni»-. M. Sainte-Beuve est donc, 
à l'heure qu'il e t . un des pasteurs satis
faits de la libre pensée, el son diocèse, 
comme il le dit. ne saurait manquer de 
lui voler une crosse d'honneur. 

Pour finir, un trait de Pic IX raconté 
par la .Semaine religieuse : 

Un matin. Pie IX parcourait une des; 
sallss du Vatican; le Saint Père était seul. 
Il aperçut un jeune homme en contem
plation, je devrais dire en extase, devant 
une admirable fresque du divin Raphaël. 
Le Pape se garda bien ' d'interrompre le 
visiteur, ma.s quanti celui-ci tourna la 
tête, il aperçut un vieillard en robe blan
che qui le regardait en souriant d'un sou
rire intelligent et 'doux. Pie IX avait deviné 
une âme d'artiste : 1 Vous êtes peintre, 
mon enfant ? — Oui, Saint père/f— Vous 
êtes venu à Rome pour étudier? — Oui, 
Saint Père. — Vous êtes sans doute é è\e 
de l'Académie de peinture? — Helas, non! 
— Alors, vous avez un profe-seur? Non. 
S-iint Père; je suis Irop pauvre, j'étudie 
seul, et Raphaël est mon maître. — Eh 

La matinée mus. , 
la UranâèWi»mbnU\ 
rair.'S % a e.e un véritable succès pour 
njiro première société mirsic&le ; tes 
plus exigeants ont "été saiisfaii* »' ii-...:; 

Les morceaux d'ensemble, etprassipa
iement JU'ino-Spada, nous ont prouvé „ 
P»r lé fiai de leur e eculion, que si noire 
musique devait aborder un concours, elle 
s'y montrerait digne de sa légitime réptt-
• ation. . o' 

L . Lyreroubu'sitnH* progresse, toujours. 
Nous appienons que celle société doit se 
rendre procbaiiieméni au concours de 
Sentis'et nous pouvons certifier à l'avance 
que, si eWe ri« n*t^» revumt p*s victo-
riunaat son e*eco ion aura du atoiosi-Mé 
nés satisf.gsatiie. . , 

Nous nous permettrons cependant de 
recommander ai.* premiers ténors pu» de' 
luirct'ur dons 'es urnes e evées «I t M 

SCV/OIMIB, pius de voix, sans cependatrt do
miner. ,, ,.., 

M. Sjamaar est un inslramenlùte ac-
coinidi ; il shil ilrer de son bou'ibardon 
des sons de flûie ; tuais po rqaoi y a-t il 
toujours, au commencement de ofea^œ 
phi<>se. un malheureux accoc?... U se
rait certainement facile de corriger cela. 

Le sextuor pour 4 hautbois el i bassons 
est ravissant c.>mme musique el magni., 
fique d'exécution. Nous lelicilotip MM. Bar
rez, Croquez, Hoffmann, Preux. Desbon
nets et Carrez ; ils ont été les héros da 
cette tète musicale et nous esperoas 
tes entendre de. nouveau avant qu'il 
longtemps. — MLCHAUSA. 

midi, un enfant île cinq 
ait de T'as le de Blanche-

Hier apr.s-t 
ai s, qui sortait ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
maille, voulut monter derrière une voi-* 
lure, mais il fut renverse et'três-«daiigé-
reus ment b,lessé.,-^iiand on l;« rele-*e. il 
donnait à peiné signe de vie Transporté 
i lliôpital, i^'y Vst 'mort cette après-midi. 

Le domestique d'un messager de Lille 
le iiouiine Cyprien Cadter, a été ea s a * 
lin, entre Moineaux et Tourcoing, la vic
time rTUn l'nalheuréiix accirlenL. Ayant» 
vou'udescendre déosaVuiiùreÙbnrJis qu'etfe 
était encore en (noêiemenli il berrJi f pied 
et,tomba sous les roues otai lui p» se r eut 
sur le corps Maigre les M»ins qui lui ont 
été immédiatement prodigues, son. état 
est désespère.1 ïl a reçu' les derniers sa-' 
creoteiito. If est â^e de 40 an*.''1' 

Ce asatin vers su heures, le nommé 
Delbarre, manuelierà Marcq-en Barœul, a 
,étÇ; ltvu.ve pciidu dau» son. « 

amuserons bien ce soir. Il me semble que 
je vois déjà votre l'en ne attendrie, écou
tant, les larmes aux yeux, les souhaits de 
bonheur de ses chers enfants. Constance 
doit lui réciter une jolie pièce de vers, je 
le sais. 

— Non, dame Va'kiers, répondit le no
taire, ce n'est pas de ce'a que je viens, 
vous entretenir. Pour la fêle de ma femme 
j4 vous ai invités avant-hier à l'honorer 
de votre présence. C'est une autre affaire, 
une affaire très-importante qui m'amène 
ici. 

— J'espère, mes amis, que vous ne 
doutes pas du profond intérêt que toute 
ma famille vous porte, à vous et à vos 
enfants; vous ne refuserez donc pas de 
croire que l'idée dont j'ai à vous entretenir 
nous a été inspirée par le désir de vous 
voir heureux. Permettez moi de vous 
parler à cœur ouvert : vous m'en avez dit 
asser pour me laisser deviner que vous 
manquez encore, pour le moment, des 
moyens d'assurer le bonheur et I avenir de 
votre fils. Nous savons qu'Adolphe est 
mélancolique et soutfre secrètement de se 
voir haï, persécuté et calomnié par M. 
Heuvels. 

— Merci de votre généreuse amitié 
ponr Adolphe, murmura la femme Val-
kiers, touchée de cet éloge de son (Ils. 

Le notaire ne fit pas attention à celte 
interruption, et reprit : 

— Depuis quelque temps déjà, nous en 
parlons entre nous à la maison. C'est sur
tout Constance et sa mère qui déplorent 
q«r*Adoiphé dqive perdre son temps, son 
avenir dans un village, où il est obligé de 
courber la lête sous l'inimitié de M. Heu
vels ; tandis que, dans une grande ville, 
il*e^o**re>a!fr*r33Wrémeurlé'Sirecès et la 

fortune. Voyez-vous, mes amis, je viens, 
à l'instigation de ma femme, vous offrir 
l'argent nécessaire à l'établissement d'A
dolphe dans un • ville importante en que'i'é 
de docteur, comme son grand mérite lui 
en donne le droit. 

— Ah I c'est trop de bonté, monsieur 1 
s'écria la mère presque {611e de-joie. 

1— Vous serez assez obligeant pour 
nous prêter l'argent nécessaire"? demanda 
à son tour le grand père. C'est une offre 
généreuse pour aquell.; nous vous reste
rons profonde.n m reconnaissants. 

Le notaire parut charmé de l'impression 
favorable de ses paroles; il poursuivit avec 
plus de confiance el le sourire aux lèvres : 

— Mes b.ns amis, vous vous méprenez, 
du moins en partie, sur mes intentions. 
Laissez-moi continuer, je veus prie. 0 ies-
mui. ne trouves vous pas que ma Cons
tance est une bonne fille, aimable et tou
jours gaie ? 

— Certes, Constance est une benne et 
aimable enfant, répondit la veuve; je 
l'aime beaucoup et je lui sais bon gré du 
vif intérêt qu'elle prend au succès d'A
dolphe. Ei vous, grand-père, vous l'aimez 
bien aussi, n'est -ce pas ? 

Le vieillard ne parut pas avoir entendu 
eetn question ; ses yeux étaient fixés obs
tinément sur le notaire, et il paraissait 
absorbé dans une pensée sérieuse. 

— Vous n'aurez probablement pas re
marqué, mes amis, reprit le notaire, que, 
depuis quelque temps, une sorte de con
fiance familière s'est établie entre Adolphe 
et Constance. Peut-être n'y verrez vous 
rien d'étonnant, puisque, depuis leur en» 
fance, ils ont toujours été compagnons de 

I jeux.et bons amis ? 
4 * La veuve qui présentait enfin le bot de 

cette convenation, se leva tout émue. 
Cetto Tidntëte la prenait à l'improviste ; 
la surprise il l'espoir biiliaient dans- ses 
yeux, et elle murmura d'une voix à peine 
irtteVHgihte : 

— En effut,'Adolphe et Constance ont 
un très-vif aiacbement l'un pour l'autre, 
je l'ai remn-^ue Hepins longtemps. 

Le notaire revi.irtt: • 
— En causantàv'ec ma Temme de la po

sition' d'Atulphe, nous avons ré»o'u de 
vous offrir le p'êt de l'argent nécessaire ; 
maïs j'ai élî relèi'tu pai la crainte que 
celle'offre ne vienne fio.sser et refroidir 
une amitié àlaquelle nous attachons un si 
haut prit. Mi femme, qui vous porte une 
affection sa m bornes, songea alors a nouer 
entre iios deix familles des liens Indisso
lubles, afl" d'acquérir le droit de faire un 
grand sacrifice pour le bonheur d^Adolphe, 
sans vous inspirer d'autre sentiment à 
noire é^ard'qué l'amitié réçiproq'ue qui 
doit régnerèstreleâ membres d'une même 
fam Ile. . . vba* comprenez inuinit liant 
le motif de ma visite? 

fead'aut' que les denx vieilles gens le 
regardaient avec stupéfaction el sem
blaient demander une ' explication plus 
complète, il :onli:iu<. : 

•— Constasce est l'atnée de mes en-
fantsvPar amour pour elle, et alin de 
permettre à \dolphe de s'établir en. ville, 
je lui"donnent, pour commencer, une dot 
de trente mite francs. . . Bah! tant pis, 
le mots est lâche, je dirai tout Nous vous 
proposons de marier Adolphe avec Cons
tance, et d'assurer ainsi pour toujours le 
bonheur Je nos deux enfants. Que dites-
vous de cela ? 

La veuve était si émue, qu'elle avait à 
peine la force de parler. Elle prit en trem

blant la main du notaire et bégaya quel
ques mots d'où l'on pouvait conclure poii-
se.ulement qu'el'e acceptait ou fond,du 
cœur sa proposition, mais aussi qu'elle' 
était pleine d'admiration pour la noblesse 
et la Kètiérosilé de ceux qui en avaient eu 
l'.iJêé. 

— Ainsi, dame Yalkujrs, vous consentez 
à ce.minage ? demanda le oolatre. 

— Ah 1 je ne sais comment exprimer 
ma reconnaissance ! s'écria t-el'e. Il faut 
que votre affection pour nous soit bien 
grande pour qu'elle vous inspire l'idée de 
combler aiusi mon fils de bonheur. Il ne 
vous suffisait pas de lui offrir votre bourse 
et d'assurer sou 'avenir dans le monde, 
vous lui donnez encore pour femme votre 
plus chère enfant, afin de vous l'attacher, 
lui .ci nous en même temps, par un lien 
indiss .Inble. Que Dieu vous récompense, 
mo.iitUMMjr, pour celte ii«ibi|j pensée. 

—JEV vous croyez qu'Adolphe acceptera 
ma proposition ? ,, . _ 

— Avec jute, avec transport, monsieur !• 
Lui qui aime tant Constance 1 N'en doutez 
p a s . . . 

— Je ne crois pas que Constance sache 
quelque chose de mon projet, dit le notaire. 

.< I H8NRI CONSCIKNCÏ. 

La suite au prochain numéru 

LAMOUR. 

L'oiseau dit à la fleur : « J'aime ta douce ha-
[leme t > 

L'Océan mollement vient mourir à ses bords ; 
L'aube darde ses feux éclatants sur la plaine ; 
La brise porte au ciel de sublimes accords. 

1/<Moil«» dit au soir de ravissants mystères ; 
La uioiil igné palpite aux souffles de l'été ; 
Ridut d*-»» blimeheur,—mtx -vatluui aelitaiiei. 
Le lis étale ea paix sa royale beauté ! 

Tout est frémissements dans la nature •• 
L'air est plein de rayons, et les bois de con-

[certs ! 
La nuit finit le chant qui l'aurore commence : 
C'est un hymne sans fin an Dieu de l'univers t 

.1.1 
Et les anges ravis, sur la harpe éternelle. 
Répètent ce grand hjtnfle au "jjr|lfi jfJMr.. 
E. lettre} «t » Terr€! f î a f i o n ^ b M M 3 g 
Dem«ur<U cSifondïi par le U l t t M >J 

L ESPÉRANCE. 

L'espérance est la. fleur dont Je baisse par-
[fume, 

Le flot qui pousse au port le navire égaré, 
L'éioile qui sourit dans en ciel azuré 
Le chaut du frêle oiseau dans son doux nid de 

[plume. 

C'est le timide aveu de la chaste beauté, 
L'obole dans la main du pauvre qui soupire. 
Le rlivthuie harmonieux du poète ea délire 
Rêvant le sceptre d'or de l'numortalité 1 

< • 

C'est la palme promise à la valeur des braves ; 
Uu proscrit regretté,'c'est le prochain retour i 
Après la sombre nuit l'aurore d'un beau jour, 
La douce liberté pour le» peuples esclaves ! ' 

C'est la fraîche oasis dans le désert en feu, 
- Le berceau bien-ai.né que protège une mère, 
La vo*ie éblouissante ou mon le Fa prière. 
C'est la foi, c'est l'amour; l'espérance,'«'est 

un . {Oéau^ 

Louis OPPEPIN. 
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